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Les conditions d'abonnement an RÉVEIL ne
sont pas les conditions ordinaires des autres
journaux. Nous livrons le journal à domicile
(franco) à raison de 25 ets par mois, payable au
commencement de chaque mois. Tout ce que
nous demandons au public est de voir le journal.

Les abonnements en dehors de Montréal sont
payables tous les quatre mois et d'avance. Nous
enverrons un numéro échantillon gratuitement
a tous ceux qui en feront la demande.

L'honorable M. Flynn, premier ministre
de la Province de Québec, vient de lancer
un programme en vue de son récen t avé-
nement au pouvoir et de la session provin-
ciale qui se prépare.

Pour la premièrefois, depuis bien long-
temps, et grâce, nous en sommes convain-
cu, à la multiplicité de nos effortq, la ques-
tion d'éducation fait le texte d'un article
de programme ministériel.

Ah ! il ne faut pas se réjouir trop vite.
Ce n'est pas beaucoup, ce qu'on y dit; ce
n'est ni vigoureux ni compromettant,
mais enfin, la question est mise sur le
tapis, et nos dirigeants sortent du mutisme
dans lequel ils s'enfermaient généralement
lorsqu'on prononçait devant eux le mot
Education. Sous ce rapport, il y a pro-
gres.

Le jour où l'on osera discuter en public
l'éducation, la réforme sera bien près de
venir; car notre système actuel et ses ré-
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siiltaîts ne stipportent ni l'exau:en ni la
critique. La seule énumération des chif-
fn1 s qui1e nous avons cités dans quelques-
uns de nos derniers nunéros a plus fait
pour ouvrir les yeux du public que des
volnues de dissertation.

Enfin, voici ce qu'a dit M. Flynn au su-
Jet de Péducation dans notre province :

" L'éducation étant le plus grand bienfait dont
un gouvernement 1puiss-t doter nu peuple, je me
propose d'aider dans une plus large mesure cette
noble cause. Ainsi, je reconnais qu'il faut ac-
corder une plus forte somme pour l'éducation
primaire, dans les municipalités pauvres et pour
l'avant*ge des classes ouvrières dans nos villes.
Il faut aussi venir au secours des instituteurs et
des institutrices, dont la plupart ne reçoivent
pas une rémunération suffisante pour les services
qu'ils rendent, et, enfin, il faut favoriser, de
toutes les manières possibles, l'instruction publi-
que dans notre province. Ce n'est pas à dire
que notre système scolaire soit défectueux, ni
que nos institutions d'enseignement laissent à
désirer : loin de là, je crois que, au point de vue
de l'éducation supérieure, il serait difficile de
trouver un pays qui offre plus d'avantages que
la Province de Québec ; mais ce que nous vou-
lons, c'est que le gouvernement, par une coopé-
ration plus active et plus généreuse, dans les li-
mites le ses ressources, donne à l'éducation la
plus grande expansion possible."

Nous aurons l'indulgence de ne pas re-
lever le baroque plaidoyer (le M, Flynn en
ftveur du système actuel, et son enfantine
prétention que tout est pour le mieux dans
le meilleur des mondes.

C'est évidemnient l'antique peur de la
liérarclie cléricalc qui lui a inspiré cette
élucubration bâtarde. Mais nous lui sau-
rons gré de ne pas nous avoir parlé des ié-
dailles de Chicago, qui sont le caucheinar
de tous les vrais réformateurs éducation-
nels.

Ah ! s'ils savaient tout le tort qu'ils ont
fait à la cause de l'éducation, ces diables
d'Américains de Chi cago, en décorant nos
P'tis Frèrcs !

Après tout, peut-être l'ont-ils fait exprès.
Nous ne discutons donc pas la valeur de

nos écoles ; nos chiffres sont là; ils n'ont pas
été contredits, et ils prouvent malheureu-
sentent que notre province est la plus illet-
trée du Canada tout entier.

Les palinodies de M. Flynn peuvent
sembler douces à l'orgueil clérical, et facili-
ter peut-être le passage de la pilule que
ces messieurs du clergé sont fatalement
destinés à avaler, mais elles ne tiennent
pas devant les chiffres officiels.

Passons à la partie intéressante du dis-
cours de M. Flynn, au noeud de sa décla-
ration:

Le premier ministre propose que les
sommes consacrées par le gouvernement
aux écoles primaires des campagnes et des
villes, ainsi qu'aux écoles du soir, soient
augmentées, afin de relever le niveau de
celles-ci, et il indique comme principale
réforme à accomplir l'élévation des salaires
des instituteurs.

Si l'on se reporte au programme que
nous avons publié dans notre dernier nu-
méro, on voit que ce sont là deux articles
qu'il contient.

A ce titre seul, la déclaration ninisté-
rielle serait déjà de nature à nous réjouit';
mais il y a plus:

La proposition d'augmentation des soin-
mes à voter pour l'éducation primaire va
mettre en discussion tout notre système
scolaire du haut en bas, et c'est là que
nous attendons une manifestation énergi-
que de la part (les hommes vraiment libé-
raux.

On ne petit décemment lPas demander
aux représentants du peuple de puiser
dans le trésor publie pour subventionner
u n système essentiellement défectueux sans
leur permettre d'exprimer leurs vues sur
ce système et de prendre aussi les mesures
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nécessaires pour assurer le bon et utile
emploi des sommes payées.

La représentation parleinen taire va enflin
avoir l'occasion si souveit cherché de
s'affirmer comme déléguée des pères de fa-
mille et de réclaner le soiin de Uéduîcation
qui a été usurpé par des irresponisables.

En un mot, c'est la mort du Conseil de
l'Instruction Publique, que personne ne
regrettera ; sauf ceux qui n'ont pas d'en-
fants à élever, mais aiment bien à tri pa-
touiller les enfants des autres.

De là à la création d'un ministère de
]'Instruction publique, dirigé par titn mi-
nistre élu par le peuple, et mandataire dlu
peuple, il n'y a qu'un pas.

Espérons qu'il sera franchi.
Un rôle glorieux se prépare pouir le parti

libéral à la prochaine session, s'il entend
rester fidèle à ses traditions et entrer dans
le domaine des actes.

C'est sur ses épaules (ue repose le salut
de la province ; c'est lui qui a en mains
l'avenir de la jeunesse ; de sa cond uite dé-
pendra le bon nom de la race canadienne.

A lui de nous sortir de l'ornière, ou de
nous y laisser embourbés.

Monsieur Flynn vient d'enfoncer le coin
dans le tronc encore vigoureux de l'obscu-
rantisme, c'est aux libéraux de complèter
l'ouvre et de frapper assez fort pour faire
voler en mille éclats ce résidu d'un régime
pitoyable et abrutissant.

Allons, haut les cSurs!
Frappez ferme ! et surtout:
A la porte, les flancheurs!

PIERRE LEROUGE.

UN BON PREVENTIF
On ne pourrait donner de meilleur conseil aux pecrson-

ues faibles de poitrine que de se munir d'une bouteille de
BAUME RHIUMAL. Une cuilléróe à t.hô prise avant do
sortir au froid est un préventif ûr contre le rhuime. 25
ets le flacon. En vente partout.

PAUVRE PROVINCE
La Passeseule lde toits les journaux de

Mont réal. s'est insurgée contre les chiffres
publiés au sujet de l'éducation dans notre
province, et a voulu contester, sinon
leur authenticité. au moins les déductions
que nous tirions de ces chiffres.

Nous pensons que la Presse n'était pas
bien sérieuse dans sa dissertation très mo-
dérée, et qu'elle a voulu simplement se
faire une réclame

Voici, en effet, sur quoi elle appuie son
raisonnement:

" Montréal, dit-elle, ne peut pas être aussi ei
arrière de Toronto qu'on le dit, quisqu'il n'y a
pas à Toronto un seul journal dnt le tirage ap-
proche du tirage de la Presse (NOTRE TIRA-
Gls !et que le Globe, par exemple, ne tire qu'à
30,000. Or, comme les gens n'achètent pas les
journaux pour le plaisir de les acheter et non de
les lire, il doit s'en suivre qu'il y a à Montréal
plus de gens qui lisent qu'à Toronto."

Le raisonnement est spécieux, pour les
raisons suivantes :

1. Il y a beaucoupl de gens qui achètent
la Presse et qui ne la lisent pas. ils re-
gardent les images, ce qui est, de beau-
coup, la partie la plus intéressante de ce
journal.

2. La Pr-esse alinente de sa littérature
presque toute la population française des
Etats (le la Nouvelle-Angleterre, qui n'est
pas comptée dans le recensement, et qui
est plus avancée ue cs Canadiens res-
tés au pays.

3. La Presse, par suite de l'incurie des
partis, de la mauvaise organisation des
autres journaux, de leur faiblesse ou dle
leur mesquinerie, a racolé la presque to-
talité du public qui sait lire dans la pro-
vince. au poinut de lic pouvoir [)lis servir
de terme de comnparaison. Le chiffre de sa
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circulation est une totalisation, et non une
propor01tioni.

4. Enfi, la Presse luttant dans ni
cliailip beauecoip plus vaste <Ile les jour-
naux d'Oitario, qui sont beaucoup plus
nîombîlreux; il n'est pas étonnuant; qu'elle
raccroiebe plus dlecteurs.

Nous donnions l'autre jouw la proportion
(les ournaux par électeurs dans chaque

proviice ; voici iainiteialit la Ioportioln
d'habitanits pourn chaque jou rnal par pro-
vice:

Manilob>a................
Colombie Anglaise........

nario.................
No tvelle-Ecosse...........
lie du Prince-Edouard.
Nouveau-Brunswick......
Québve ...... ...........

3,112
3,1;36
4,130
6,623
6,817
7,301

1 1,659

\ insi, il y a danls Ontario un journal
par1,130 hlabitantls.
Da.ns Québe, UN 1jornal par 1,629 ha-

bilanls !
Où est, la Presse là-dedans ?
Il y a, d'ail lli rs, in autre mode <le coin-

panuson :

Preuez la P'resse et, comprez-la, ait

poin de vue le la iictinre, dit st.yle, des
rese ignientCLs, du toi], avec (les journaux
commuîe le (/lotie et le IlIui/, vous aurez le
juste terie (le comparaison entre les deux

'11n ôté, des balivernes, des sottises,
les petites images, des soi-nettes ct des pa-

teilôtres; de l'u 1tr-c, de la politique, de
l'étude, des chilres, de la littérature.

0, pauvre province ! Lu as bien la presse
que Lui mérites !

CANADLEN.

Le Parc Sohiner termine brillamment la soison
avec des atiractions extraordinaires, Allez voir
les éléphants savants.

LE PRIX DE L'8 0TION
On se demande quelquetois pourquoi les

parents n'envoient pas leurs enfants à l'é-
cole ou au couvent plus longtemps qu'ils
ne le font, et les retirent aussitôt leur pre-
miiièie connnunion faite, sans leur laisser
achever un cours complet.

Mais on ne doit pas ignorer que l'édiu-
cation est ruineuse à Montréal, et que,
dans une fauille un peu nombreuse, le
p)ère n'y peut pas subvenir.

Le prix est audacieusement élevé, et
l'exploitation de parents par les proprié-
taires d'établissements d'éducation est
scandaleuse, surtout dans les maisons reli-
gieuses.

Nous allons en donner un exemple:
Un de nos amis vient de mettre, à la

rentrée des chasses, une petite fille de DIX
ANS à l'Académnie St-Louis de Gonzague
de Montréal et voici le compte qu'il a re-
çu au bout de la première semaine, en de-
hors de tout paiement pour l'éducation
proprement dite, simplement pour extras

ACADEMIE SAINT-LOUIS-DE-GONZAGUE

DEUXIEME CLASSE D'ELEMENTS

1 Devoir du Chrétien................ .o 30
1 Grammaire Robert (1ère partie)...... 0 15
3 Exercices " " ...... 0 25
1 Géographie Commerciale, No 3....... o 28
1 Arithmétique Toussaint............. 0 30
i Petit Catéchisme de Québec......... o 10
1 Histoire Sainte.................... . 15
1 Manuel de Dessin Linéaire.......... 05
1 Grammaire Anglaise............... 0 25
1 Nouveau Cours.................... 0 30
1 Second Reader...................... 0 35
1 Ardoise, plumes, crayons............. 0 15
1 Cahier d'application, No 1............. o 05
1 Cahier de dessin................... 0 05
1 Cahier de broui.lou ................ 0 05
1 Cahier de dictée................... 0 10
Papier pour devoirs spéciaux.......... 0 10
Gomme, règle.................*... 0 06
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Encre pour l'année ................... 0 35
Craie pour l'année................... 0 05
Usage du pupitre pour l'année......... 1 50
Enveloppe, timbre et bulletin.......... 0 25

Total.......................... $4 54

Il y a de quoi bondir, n'est-ce pas, lors-
qu'on songe qu'il s'agit d'une gamine de
dix ans, que l'on affuble de cette biblio-
thèque, de cette orgie de cahiers, et à qui
l'on fait payer, d'avance, UN DOLLAR
ET DEMI de location de pupitre pour
un pupitre qui sert depuis des générations
au moins.

Et le papier pour devoirs spéciaux !
Et la craie !
Et l'encre !
Se figure-t-on ce que devient un pauvre

père de famille avec trois ou quatre illes
à envoyer au couvent dans des conditions
semblables ?

C'est tout simplement honteux.
Dire qu'on ne fait pas payer de taxes à

de pareilles marchandes de soupe !
PERE DE FA MI LLE.

TARTUFE
Le Bulletin des recherches historiques de Lévis,

l'intéressante publication de M. Roy, contient
une note très amusante sur la pruderie de nos
ancêtres ou du moins sur la surveillance que le
clergé exerçait sur leur émancipation.

Voiel ce qu'il advint à propos de la pièce de
Tartufe aux premiers temps de la colonie :

TARTUFE A QugBEc, (1, IX, 81) - Pendant
l'hiver de 1693, Frontenac monta au château
Saint-Louis un petit théâtre. Oit y joua plusieurs
pièces, entre autres Mithridate et Nicomède. C'é-
taient des personnes de la société qui tenaient
les rôles. Vers la fin de décembre, on parla de
jouer Tartufe. A cette époque Molière n'était
guère en faveur à Québec. Aussi l'annonce qu'on
allait jouer chez le gouverneur une de -es cormé-
dies les plus lestes créa toute une sensation dlans
la ville. Le 10 janvier 1694, M. Charles de Glan-

delet prononçait à la cathédrale un sermon où il
fulminait contre les comédies et blamait très ver-
tement les personnes qui prenaient part aux re-
présentations de comédies. Six jours plus tard.
le 16 janvier, Mgr de Saint-Vallier lançait une
lettre pastorale où il ditingue les comédies " qui
sont honnêtes de leur nature mais ne laissent
pas d'être dangereuses par les circonstances du
temps, du lieu, ou des personnes ", et celles qui
sont " absolument mauvaises et criminelles
d'elles-même, " comme pourrait être la comédie
de Tartufe" ou autres semblables "

(MANDEMENTS DES ÉvEQUES DE QUEBEC, vo-
lume 1, p. 302). Il ressort de ce passage qu'à la
date du mandement lartufe n'avait pas encore
été jouée. M. Ernest Gagnon, qui a fait des re-
cherches dans les archives des communautés de
Québec, est aussi d'opinion que Tartufe ne fut
pas jouée.

Il parait que Mgr de Saint-Vallier ofrit. de
donner cent pistoles à Frontenae s'il promettait
de ne point laisser jouer Tartufe. Celui-ci ac-
cepta en riant et les donia aux pauvres (Lettre
de Champigny, 27 octobre 1594, Ar. Col. G. C.
Cani., XIII, 93; Mémoire de LaMothi Cadillae,
octobre 1694 ; Id , 178 s. s.; Le comte de Froni-
tenae, par Ienri Lorii).

Quelle crainte hein de voir jouer Tartufe /
Comme ils se reconnaissent don bien!

Les colloges classiques
La Mlinerve y vient, en partie du moins.
Elle avoue que nos collèges el ssiques ne sufli-

sent pas pour faire une nation forte et absorbent
la jeunesse au détriment du bien être général du
corps social.

Cet aveu est bon à enregistrer.
C'est le premier qui échappe à la vieille rétro-

gade.
Le voici en entier:

" L'orientation de la jeunesse candie'nne vers
les hautes études, vers le grec et le lat in, vers les
collèges classiques est fausse parce qu'elle est
exagérée,

Ce qui devrait être une exception <tans notre
pays est devenu quasi une règle générale.

On n'a pas assez soigné jusqu'ici les membres
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du corps; toute la sollicitude s'es
vers la tête.

Or, il faut réagir, si nous ne voul
promet tre il jamais la belle situation
offerte et dont nous détournons nos
;ývov unle la1t.a'e ~ ssuc.

Il ' avait bien lonrtemps que n

partagé les vues le la Iinerve, cett

les adoptons.
C'est ça, trop de curés et pas asse

teurs

LE CANANIEN RECAL
M, Benjamin Sulte nous racont.

la mésaventure d'un Canaycn os/in
de sa tète la haine que le bon cle
inculquée des révolutionnaires de l

L'histoire est intéressante à reten

t. colicontrée verbai a été dressé, et ensuite a été envoyé à
l'Abbaye '

ons pas coin- Partant du L'muvro, on traversait la Seine et
qui nous est dans le faub.urg Saint-Germain se présentait
jeunes gens l'Abbaye, lieu sinistre depuis les massacres des

2 et 3 septembre de l'année précédente. Do l'Âb-
b)aye à la guillotine ou retraversait le Ileuve en

ous n'avions passant par un autre pont. Telle fut, sans doute,
e fois-ci nous la dernière promenade de notre Canadien.

"Et.re pour le gouvernement anglais," expres-
z de cultiva- sion que l'ou entendait tous les jours à cette

époque; elle siaiérfiait simplement la monarchie
AGRICOLA. constitutionnelle à la manière de l'Augleierre.

E oui, f'cst l'école du Séminaire souscrivant

JJTR~NT le lrgn.aux alliés pour combattre la France;'chantant les Te Denm pour lboukir et élevant
Ž commessuit.bdes colonnes pour Traealgar.

bay comla guiloin oneaesatl euen

, q.i a p"é Toujours le mge patriotis ane. Et ces gens-là

Ssi io prétendent que n'est grâce à eux que nous

ir :

Nl. .Jack a rencontré une gaz'tte qui porte
pour titre : Aiales ia/riotiyucs C/ Lité-ai-es
de la France, et a/lai res 'e l'Europe, publiée à

'aris en 1793, six semaines après I'exécut ion de
Louis XVI et alors que larie-Antoinette, en
mée au donjon du Tempible, n'avait plus que
l'échafiand en perspettive, l)anîs le numéro du 4l
mars, il est dit que, la veille. il s'eet opéré une
arrestation de royalistes en plein Paris et. je pour-
rais ojouler, sous les yenx du Comité du dalut
Public puisque l'lôtel-de-Ville, siège du comité,
est assez près de la place du Louvre pour dire
que les deux forneut un tout.

Lisons les Aliales PaIrio/iucs

" Paris, le 5> mars t1794 - Antoine Sarras dit
Beaupré, agé de 34 ans, natif dos Trois-Rivières
en Canada, Iillionadier à Bayeux. el qui a 3ervi
dix-huit ans dans l'intcrie et dernièrement
dans la -4e légiot, en garnisou à Sarre-Louis, ac-
cusé d'avoir (lit, le d de ce mois, vers les huit
heures du soir, chez André d'Albo, limonadier,
place du L .uvre, en présence de plusieurs té-
moins, que son opinion était pou r le gouverne-
ment anglais ; qu'il émettait cette opinion dains
les départemntilts el à Paris ; qu'il fallait mettre
le dauphin sur le trône ; que ceux qui n'étaient
pas de cet avis étaient. des laches ; qu'il savait
qu'il serait gqillotiné. qu'il s'en t.. et d'avoir
chanté Vive a jamais, vive c ero!-a été condui t
at comité (le la section du Louvre, où procès-

sommes restés français.
Allons donc, c'est malgré eux!

CHERCHEUR.

LA FERULE
Parlez-nous au moins des curés pour faire

des recouvrements, en voila qui font marcher
ça lestement.

Le curé de St. Louis de France, un financier
celui-là, s'est fait construire un presbytère ma-
gnjilique, puis il a songé à l'Eglise qu'il met au
niveau du presbytère. Pour arriver à ces fins il
a fait passer une jolie loi de répartition, dont
nous avons parlé dans le temps.

Maintenant il se l'ait payer et il n'y met pas
des gants, allez.

Voici la lettre qu'il fait écrire à tous ceux qui
ne se sont pas mis à temps à couvert pour éviter
la taxe :

No du compte

M.
Montréal, 1er septembre 1396.

Le premier paiement de votre part de réparti-
lion pour la construction de l'église Saint-Louis
n'a pas encore été payé.

Les Syndics d,.vant nécessairement compter
sur un prompt règlement pour rencontrer leurs
obligations, vous prient de vouloir bien payer
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avant le 20 septembre, sinon je me verrai dans
la pénible nécessité de remettre votre compte à
leur avocat pour perception, sans autre avis.

Votre humble serviteur,
N. THEORET, N. P.,

61, rue Saint-Gabriel,
Montréal.

Allons paye Baptiste!
CONTRIBUABLE.

Le Monument Mercier.
Il est à peine question d'élever un monument

à l'un des plus illustres enfants du Canada que
déjà les réactionnaires, par esprit de parti, veu-
lent mettre des entraves au mouvement. Eh
bien ! qu'ils en fassent leur deuil immédiatement.
Le monument Mercier sera élevé.

Il y a quelques années, quand il s'est agi de
prélever une souscription pour rappeler aux gé-
nérations futures la mémoire de celui qui fut
Chénier, toute la cléricaille et ses valets s'insur-
gèrent et combattirent le projet. En dépit de
tous les obstacles, le monument, modeste, il est
vrai, fut érigé sur la place Viger, en face de la
résidence de M. J. 1). Rolland.

L'opposition à l'érection du monument Mer-
cier ne sera certainement pas aussi vive, car il
s'est toujours montré fils soumis de l'Eglise, mal-
gré son titre de libéral, et si les Jésuites et tous
les curés, qu'il a toujours protégés, ont de la
reconnaissance pour les bienfaits dont il les a
comblés, ils seront les premiers à venir de 1 avant
et à souscrire pour ce monument.

La Société Nationale de Sculpture fait une
ouvre patriotique, et c'est le devoir de tous les
bons citoyens de l'aider à bonne fin cette entre-
prise.

PATRIOTE

IL Y AURAIT UNE REDUCTION

Si tout le inonde connaissait les merveilleuses propriétés
du BAUME RHMMAL, le célèbre spécifique français
contre les maladies de la gorge et les poumons; le nombre
des maladies se trouverait bien réduit. Des milliers de
guérisons accomplies par le BAUME RHUMAL attestent
son inconstable supériorité.

En vente dans toutes les pharmacies, 25 ets la bouteille.

ÇA ETLA
Du Gil Blas:
M. l'abbé Farniques, curé de la commune de

Noisy-le-Sec. inculpé de contravention à un ar-
rêté municipal interdisant leq processions dans
les rues de Noisy-le-Sec, vient d'être acquitté par
le tribunal de police de Pantin

Voici quelques attendus du jugement:

" ... Considérant qu'une procession consiste
essentiellement dans l'accomplissement extérieur
et solennel d'une cérémonie religieuse et pu-
blique, accompagnée de prières dites à haute
voix, d'actes d'adoration et de cantiques et
psaumes chantés à la louange de Dieu;

" Considérant qu'il n'apparait d'aucun des faits
relevés dans le procès verbsl du 14 juin dernier
que la marche du clergé et des fidèles qui se
rendaient à Notre-Dame de Sion ait eu lieu au
son des hymmes et des prières, ni même que les
ecclésiastiques qui ouvraient cette marche aient
été revêtus de leurs surplis ou autres insignes
caractéristiques de la célébration d'un rite reli-
gieux; qu'on y relève au contraire que durant
ce court trajet parcouru silencieusement par des
voies détournées et peu fréquentées, et non par
les rues principales, il ne s'est produit aucun in-
cident; qu'il faut conclure de là qu'il n'y a pas
eu procession dans le sens légal du mot, mais
simple déplacement pour se rendre d'un point à
un autre, et exercice légitime du droit qu'a tout
citoyen d'user de la voie publique pour aller et
venir suivant la définition <les Droits de l'Homme
proclamée eu 1879."

En conséquance le tribunal a, acquitté M.
l'abbé Forniques.

Une dépêche reçue la semaine dernière nous
apprend l'arrivée de M. Tardivel en Angleterre,
après une heureuse traversée.

RIEUR.

La Compagnie d'Exposition de Mont-
réal a ouvert ses portes au public hier. Si
la température est favorable, nous espérons
que les visiteurs ser-ont nombreux, car les
organisateurs n'ont rien nég igé potIr se
procurer des attractions spéciales.
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IDYLLE
Dans la grande hôtellerie de Luz où nous

étions descendus, Claude et moi, pour voir la
jolie petite église romane de Serro, avec son por-
tail mauresque, avant de partir à pied, le lende-
main, dès l'aube, pour Gavarnie, parmi les filles
de beauté médiocre qui servaient, une seule-
ment avait attiré nos yeux par la sveltesse de sa
tournure et la jeunesse un peu farouche de son
visage éclairé de deux prunelles très noires et
comme casqué d'une chevelure sombre d'un bel
envolutement sur la nuque. Bien qu'à peine
plus jeune que moi de quelques années, Claude,
demeuré célibataire ,dans son beau pays pyré-
enéen, tente encore volontiers les aventures d
passage. Je ne compris pas un mot de ce qu'il
dit, dans son patois bigourdan, à cette curieuse
créature, mais je compris fort bien qu'elle lui
répondait avec un souverain mépris pour son
âge et une dignité comique offensée. C'était bien
fait. Nous ne sommes plus, mon pauvre Claude,
pour que les tendrons aient grande envie de nos
museaux. Tant pis pour nous si nous sommes
demeurés plus jeunes en dedans que ne le disent
nos figures ! J'eus envie de me moquer de lui.
Mais j'ai eu peur de donner, un jour, la même
occa; ion de se moquer de moi.

Une bonne pipe, sous la tonnelle qui sur-
plombe le gave, ét-iit une distraction bien plus
digne de gens sérieux comme nous. Nous nous
y résignâmes. Mais Claude était d'une humeur
déplorable. Le fait est, qu'avec son petit bruit
d'eau claire, le torrent avait l'air de le railler
aussi. Quand nous rentrâmes pour nous cou-
cher, de très bonne heure, le patron de l'hôtel-
lerie faisait un vacarme d'enfer. Il parait que la
belle fille, casquée de nuit, venait de casser une
pile d'assiettes. Il la giflait d'importance, en lui
signifiant son congé. Claude, bien que bon gar-
çon, ne me parut pas indigné autant qu'il aurait
convenu à un chevalier. Je désapprouvai la
pointe de vengeauce satisfaite qui perçait dans
sa résignation à cet odieux sp -ctacle. Après tout,
ça ne nous regardait pas, et nous regagnAmes
nos chambres en nous donnant le plus matinal
des rendez-vous.

Oh ! le beau départ, sous une vapeur dorée qui
filtrait entre les montagnes, du côté de l'orient,
comme ces grands rayons de lumière où dansent
les éphémères avant de mourir. En passant, je
me suis toujours demandé comment on avait me-
suré la durée de la vie de ces poussières ailées
et vivantes. Moi, j'imagine, au contraire, qu'elles
sont éternelles comme les atomes. Mais passons.
Du côté de l'ombre, les rochers étaient tout bleus,
d'un bleu gris avec des buées violettes. Des
rares verdures qui pendaient à leur flanc mon-
taient aussi des fumées et la vallée était comme
un immense encensoir, avec des braises allumées
au fond par les premières flèches du soleil sur
l'eau courante. Après la traversée de Saint-Sau-
veur, où notre camarade Pintat nous attendait
sur le seuil de son hospitalière maison, avec
trois verres servis d'un armagnac vivifiant que,
seul, il possède, nous commençames la montée,
entre les bords de plus en plus abrupts de la
route, ramparts taillés à pic, avec des ruisseaux
courant aux pieds et, à peine, une tige de sapo-
naire ou de genêt mettant, çà et là, dans une
maigre bande de gazon sauvage, une note fleurie.
Et la grandeur du spectacle nous gagnait à me-
sure que nous nous élevions, si bien que nous
marchions silencieux, côte à côte, comme deux
ombres, n'écoutant que la musique des cascades
lointaines fa sant courir des ruisseaux d'argent
sur l'aridité du granit, écumeuses comme un lait
sortant de mamelles mystérieuses où la Nature,
à son réveil, venait boire la fralcieur et l'éter-
nelle jeunesse. Car l'impression puissante était
bien celle d'un renouveau sans fin du monde, en
ces gorges farouches et douces à la fois de la
montagne, où la vivacité des souffles de l'air en-
tretient la flamme qui ne s'éteindra jamais, où
se retrempent les forces de tout ce qui vit et
respire, comme nous nous sentions nous-mêmes
ranimés par l'haleine des brises aurorales

Nous n'avions pas, cependant, fait encore un
grand chemin, sans rencontrer, d'ailleurs, âme
qui vive, quand une forme vivante assise au re-
vers d'un coin de roc nous arracha à notre mé-
ditation obstinée. Un capuchon enveloppait le
visage, et les coudes, posés aux genoux, lais-
saient les mains pendantes, de petites mains
fines et brunes, mal soignées mais d'aristocra-
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tique dessin. Les pieds dépassaient aussi la jupe
.bordée de misère, mignons et presque nus dans
de mauvaises espadrilles. Le fantôme se redres-
sa un peu quand il entendit nos pas Mais vite
le front se renfouit sous la capuche, pas assez
vite cependant pour que nous n'ayons reconnu,
Claude et moi, la fille d'hôtellerie souffletée et
châtiée la veille au soir. Sans doute, était.elle
partie sur l'heure même et avait dû passer la
nuit sur le chemin: puis, lasse, s'était-elle ap-
puyée à la pierre, dans la pose fatiguée et mélan-
colique où nous l'avions aperçue. Claude eut une
idée vraiment fâcheuse, en même temps que gé-
néreuse-que l'enfer doit être un lieu bien pavé!
-Devinant que le rapace patron avait dû rete-
nir, à la malheureuse, ses gages pour les assiettes
cassées, que la pauvrette était sans le sou et
qu'elle mourait de fatigue, qu'enfin aucun voitu-
rier se dirigeant vers Gavarnie ne la prendrait
pour rien, il mit vivement la main à son gousset.
La passante qui n'avait pas oublié son imperti-
nence de la veille, se méprit sur le but charitable
uniquement de son aumôme et, y voyant une
nouvelle insulte, lui jeta une mauvaise parole et
un regard furieux. Claude, très rouge, la tussa les
épaules, et nous poussâmes en avant, moi, fort
distrait j'en conviens des contemplations exté-
rieures, par l'intérêt et la pitié que m'inspiraient
cette inconnue désirable, pauvre et ayant le mé-
pris, sacri!ège à qui veut être heureux, de l'ar-
gent.

Puis, la rêverie me reprit des choses sublimes
qui nous enveloppaient, la route se faisant de
plus en plus pittoresque et tragique, à mesure
que nous nous enfoncions, comme de lourdes
flèches, dans les hauteurs, le chaos justement
renommé couchant déjà devant nous ses assises
de pierres descelléee du palais de quelque géant,
amoncelant devant nos pas des blocs monstrueux
où la foudre semble avoir mis ses sillons de fu-
mée, ruines d'un temple préhistorique qui se
chevauchent, immobiles, pleines de chutes me-
naçantes, sans même un frisson de mousse à leurs
parois nues et luisantes où semblent s'être aigui-
sées toutes les flèches du vent, quand celui-ci
souffle, dans ces ravins profonds où sa voix
s'enfle à l'égal d'un lent tonnerre. Le soleil avait
commencé de s'élever à l'horizon ; la fraîcheur

du gave, très en dessous de nous, ne montait
plus jusqu'à nos lèvres et nos narines. Nous
avions chaud et soif et regrettions vivement de
n'avoir pas fait remplir nos gourdes chez Pintat
qui nous l'avait proposé, l'eau des torrents cou-
rant entre les pierres du chemin étant dange-
reuse à boire, quand un bruit de clochette tinta
en avant de nous, derrière un roc qui nous fer-
mait la vue Quelques instants après. déboucha
à l'angle de la route que nous suivions, un de
ces beaux mulets d'Espagne, très hauts et por-
tant des cuivres à leurs harnais, qui viennent
généralement de Torla et transportent, à destina-
tion de France, de lourds raisins aux grains
allongés, à la peau dure, mais à la saveur de
muscat généreux- D'ordinaire, c'est quelque
vieux contrebandier, aux guêtres effilochées, à la
veste de velours rapée, au mouchoir criard mal
noué sur les o-eilles qui, un gros bâton au poing,
accompagne ces rudimentaires chargements.
Mais, cette fois-ci, c'était un garçon superbe,
n'ayant pas certes vingt ans, souple et robuste,
avec un visage basané régulier et doux, coiffé
coquettement d'un beau foulard rouge et jaune,
dans un vêtement presque neuf qu'il portait avec
une crânerie orgueilleuse. Il avait l'air le plus
noble du monde. Et, en effet, dans. ce pays
étrange de Torla aux vieilles origines, les plus
pauvres sont, pour le moins, marquis. En une
pantomime que je fie et que Claude accompagna
de quelques mots d'un patois hybride, nous lui
demandâmes une grappe de raisin pour nous ra-
fraîchir. Il nous l'offrit, avec une grâce parfaite
et sentant son gentilhomme, après l'avoir, avec
grande précaution, tirée de sa provision très
soigneusement installée au bât: circonflexe du
mulet, de façon à ne pas être secouée par la
marche rythmique de celui-ci. Et, comme on s'ar-
rêta, un instant, il conta à Claude, qui le com-
prit mieux que moi, que c'était la première fois
que son père le chargeait d ce voyage et que le
vieux serait fort en colère si le raisin n'arrivait
pas en bon état à ses clients. Aussi le mulet
semblait-il chargé plutôt de reliques que de co-
mestibles. Il refusa tout salaire et on se toucha
les mains en se quittant. Il continua sa descente
en sifflotant une jota et nous gagnions Gavarnie
et son ébloui.-sant cirque de neige, une heure
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après, par un tapis de verdure piquée d'iris bleus
aux calices hiératiques, comme des ciboires an-
ciens.,.

Il était presque soir déjà quand nous rejoi-

gnions, encore à pied, Gèdres, où nous attendait
une voiture. Derrière nous, les neiges avaient
comme un crépitement rouge au sommet. Elles
semblaient une tringle <le feu très bossuée et à
laquelle pendait un grand rideau d'ombre. A.
Gèdres, le véhicule qui devait nous emporter
n'était pas arrivé. Nous résolûmes de marcher
encore, un instant, dans ce délicieux jour crépus-
culaire, et d'aller au devant de lui. Nous avions
fait cinq cents pas en redescendant, peut-être,
quand un groupe arrêté au bord du chemin, du
côté bordé à pic, nous força d'obliquer. Sur un
haut mulet caparaçonné de cuivre, une femme,
nonchalamment assise, cherchait encore en riant
des grains de raisin intacts parmi une véritable
vendange où ses pieds étaient posés dans des
paniers elfondrés, où trempaient ses jupes et d'où
monlait une odeur grisante de muscat foulé. Un
beau gars, que nous reconnûmes bien vite, la
contemplait, sous les premières étoiles, avec une
tendresse faite d'extase, oublieux de la colère pa-
ternelle qui l'attendait au logis. Car tous ses
raisins avaient été saccagés et écrasés délicieu-
sement par la jolie fille qu'il avait rencontrée,
comme nous; le matin, sur sa route, et qui l'avait
décidé d'un regard - qui sait? d'un baiser
peut-être - à rebrousser son chemin pour lai
prêter sa monture.

ARMAND SYLVESTRE.

LES LECTURES PUBLIQUES
Le mouvement de rénovation qui vient de se

produire en France en 1895-1896 en faveur de
l'éducation populaire s'est traduit par des cours
du soir, des conférences publiques, mais un élé-
ment nouveau s'y est introduit qui les a ranimés,
rajeunis ; c'est la lecture à haute voix, trop dé-
laissée encore en France et qui paraît, à la faveur
de l'école du soir, devoir prendre bientôt l'im-
portance qu'elle a en Angleterre, et qui lui re-
vient. L'on a beaucoup la cet hiver, surtout dans

les cours de villages et de hameaux. La lecture
a représenté, à côté de l'enseignement utilitaire,
l'enseignement éducatif et littéraire.

* *

Qu'a-t-on lu ? Voici, classés dans un ordre
autant que po.sible méthodique, les principaux
thèmes de ces lectures qui, en général, avaient
lieu un peu avant la fin des séances et qui étaient
très attendues, très demandées, très goûtées et
qui, coupées au bon endroit, servaient d'amorce
pour le lendemain. Elles passaient pour une ré-
compense. C'était, après le repas, le dessert, la
friandise.

La géographie, les voyages exercent l'influence
la plus profonde. L'on ne saurait croire quelle
impression produisent sur les jeunes imagina-
tions les récits des explorateurs. Grâce à des
extraits de volumes, de revues, ou a pu promener
les auditeurs en Algérie, à Madagascar, dans les
colonies.

L'histoire est aussi fort appréciée. Les frag-
ments pathétiques faisant un tout bien net, em-
pruntés à l'ouvre de Thiers, de Mignet (Révolu-
tionfrançaise), d'Augustin Thierry (Récits des
temps mérovingiens), de Michelet (Anthologie)
ont vivement frappé l'auditoire.

La poésie a beaucoup d'admirateurs et d'amis.
Des morceaux pris dans Corneille (le Cid Ho-
race). La Fontaine, Molière, ont soulevé les ap-
plaudissements. Ponsard, Delavigne, Victor
lugo, François Coppée, Eugène Manuel, Paul

Déroulède, dans les parties les plus simples de
leurs écrits, vont aux cSurs des paysans. Le
Vieux Sergent, la Bénédiction, la Robe, tirent
des larmes.

Les lectures patriotiques et civiques excitent
une attention passionnée. Que de fois on a lu
avec succès : La Mort du marechal Ney, par
Lamartine, Le Drapeau, par Jules Claretie, Le
Porte-Drapeau, la Dernière classe, d'Alphonse
Daudet, des extraits d'Erckmann Chatrian, le
Sergent Lazare, d'IHégésippe Moreau, des pages
prises dans l'Histoire de la guerre de 18'70, etc
la biographie de Moreau, de Marceau, de Hoche!

Les lectures courantes ont en un caractère
moralisateur, mais sans qu'il y parût, sans qu'on
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donnât dans le sermon. Le précepte passait,

grtce au conte. C'est ainsi qu'on a lu et relu: le
Roman d'un rave homme, d'Edmond About, des
fragments de Gil Blas, Sans famille, d'Hector
Malot. Et quand il s'agissait de distraire, l'on
avait recours, mais avec discrétion, à Labiche, à
Damas père, dont; la séduction est toujours irré-
sistible.

Parfois les lectures ont roué sur les sciences
appliquées, l'hygiène, l'agriculture, l'économie
domestique. L'effet est moindre. Lecours, la leçon
valent mieux pour cet objut.

Parfois les journaux locaux ont fourni nu peu
de leur prose. Quand il s'agissait de mettre en
relief des traits de probité, de dévouement, de
courage, sigvalés dans la " petite patrie " et sou-
lignés d'un commentaire élogieux.

Souvent l'on a pris tel on tel livre de la Bi-
bliothèque scolaire et on l'a lu, chapitre par cha-
pitre, en remettant la suite au lendemain où les
jeunes gens revenaient pour l'entendre. Le goit
de la lecture à domicile a été réveillé par l'em-
ploi de cet habile procédé. Les emprunts de
livres ont été plus grands. Tel voulait savoir ce
qui avait été lu; tel réparait des absences par
une lecture qui avait l'attrait de la nouveauté.

En somme, partout, et dans les cours, et dans
les séances publiques, le résultat a été bon. La
tentative est à continuer.

Une crainte pourtant se manifeste à différenis
endroits. L'intérêt des pauvres " librairies " sco-
laires s'épuise. Elles contiennent si peu de
volumes et le choix en est si souvent médiocre!
Combien d'œdvres, excellentes en soi, dépassent
la portée des lecteurs, partant des auditeurs ! Il
est à souhaiter qu'on les rafraichisse un peu,
qu'on les dote de livres de lecture vraiment
lisibles, accessibles à l'enfant, à la famille. La
lecture peut et doit étre un adjuvant si puissant
pour l'éducation populaire !

MAGISTER.

Nos abonnés sont priés de nous adresser
le montant de leur abonnement, autant
que possible, par mandat-poste ou lettre
recommandée.

VIRGINIA ARAGON
C'est une jeune espagnole fort belle, et surtout

fort adroite.
De;?is quinze jours qu'elle est à Montréal, elle

a fait l'admiration de milliers de nos concitoyens,
en évoluant au Parc Solimer, sur un fil de fer
tendu à plus de quarante pieds du sol. A part
son compatriote Calcedo, il n'existe pas de rival
digne de se mesurer avec elle.

Non seulement ses exercices sont extrême-
ment difliciles, mais la jeune et jolie artiste à le
bon goût de n'exécuter que ce qui convient à
son sexe, bon goût qui par malheur, fait défaut
à la plupart de ses concurrentes.

Souple, gracieuse, pleine de sang-froid, d'au-
dace et d'élégance. Melle Virginia Aragon sem-
ble .irter un défi aux règles de l'équilibre.

Elle va quitter Montréal en nous laissant la
promesse de revenir l'an prochain, promesse
qui consolera un peu les amateurs de son dé-
part.

La semaine prochaine, le Pare Sohmer produi-
ra trois éléphants savants, dont un est parvenu
à articuler des mots comme ; yes, hourra! un
comble, quoi!

PIERROT.

Les curés de France ne sont pas disposés à
suivre les Tardivel de là-bas qui leur conseillent
la lutte à mort contre la République, la preuse
de Cassagna:

Voici la résolution qu'ils viennent d'adopter
dans un grand congrès ecclésiastique tenu i

Reims

" Siz cents prêtres français, réunis à Reims, à
l'occasion du centenaire pour 'onférer sur les
moyens d'action sacerdotale, sous le haut patro-
nage du cardinal Langenieux, deposent aux pieds
de Sa Sainteté leurs respectueux hom-
mages, affirment leur profond attachement. àton-
tes les directions politiques et sociales du Saint-
Pére et sollicitent la bénédiction pontificale pour
leur ministére et leurs travaux*

Nous espérons que M. Tardival ua nous ou-
bliera pas pendant son voyage.
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ZOLA
VII

puis, 'bljit, le pnsait plus 11i'il parlait à im
pri.tre, il coitat iei de ces histoires éiquliviotiies.

- Tenz! notre lboit euat I hario, prince Boceaniera,
le deri'iir <ii noi. qupli un vst réduit l vivre des imet-
tes de soni onele le cardinal, lequel l'a plus guère qlue
l'argnt il sa charge, th bien ! il r'oul.eit sûrement
carosse, sals l'xtni<rinaire listoire de la villa Mon-
telori ... Oi doit vous avoir (léjà mis au courant:
lus vastes terraiIn dle euttec villa cédés pour dix
millions a ille iCoipagnie iiuneicière, puis, le prince
)molrio, le père de )ario, mordi par lel. besoin le spé-

culer, raciet.it bl'r eher ses propres terrains, jouant
dessuls, laisalt atir; puis, lia catastrophe finiale cii-
portant, av'ec les dix miîllions, tout ce qu'il possédait
luli-iInle, ll de la lortue anciennement colos-
sle b' dos ls'canoi. . Mais ce qu'on ne vous a pas
dit sa doute, ce sonît les causes eachées, le r le que
le coite radh,justement l'époux séparé de cette déli-
eieuse contessina. <Ile nous tteidos, a joué là-de-
dates. Il était l'amaint dle la princesse Ioceanera, la
belle Flavia ulonteliori, qui avait apporté la villa au
prince, lh ! (Ine créatul'e ahinble, beutico<up plus
jeunîme que son inari : et l'oit assure que lrada tenmait
le muari par la femmne, i ce point <lue celle-ci se refu-
sait, le soir, qunmd v vieux prince hésitait à donner
ulle sigiatur'e, à s'engager davantage 'lis une aven-
tire dont il avai t Ibiiré <'abord le danger. Piraa y
a gagné les millions qu'il llalige aujur'hui dune
façon bort iitelligentv. -t <piuand a la belle Fla via,
develuie mi· e, vous sav\ez iu 'après avoir tiré du dé-
saist-ro n ietite fortune, elle a rci galamment
à soli titr d' pricesse locealern, pour (ts'aeter un

bel lommtîe, 1ui s'conid mari becoup plsjeune qu'el-
le, ('tt fois, loit elle a fait titi marquis Mlonltelior-i,
lequel l'entretient ei joie et en bIteaiité opulente, mal-
gré ses einquaite ans passés... I)ans tout cela, il n'Y
a de victime qule notre pauvre Dario, tota leiieit ru(i-
lié, résolu il épouser sa Cousilne, pats plus rielle que lui.
Il est vrai qu'elle le veut et <uil est incapable de le

lpas l'aimer autant <¡u'elle l'aime. Sanls cela, il aurait
dejàt aecepté quelque Américaine, ie héritière à mil -
lions, ainsi qil tai, d'au tres princes ; il, moins que le
cardim a et donna Seralina îe s'y fussent opposés, car
ces Ieux-là sont aussi des héros diis leur eilre, (les
Rlimains d'orgul t. d'enttemnt, qui ntenidlit gai'-
dci' leur sang pi- l de tout'i alliance étrangcre. ... ]En-
liii, es>p"'4ronIs queiv le ion Ihirio et c't.tte Iienedetta ex-
qui'ie seroit hiiireix eiismble.

Il s'interrompit; puis, aiti ot dv lull(es pas raits
vIl silence, il conitiiluai plus has:

-Moi,uaiti piNreit quIîi a rimassé près de trois

millions dans l'affaire de la villa Montefiori. Ah i!
comme je regrtte de n'être arrivé ici qu'après ces
temps héroïques de l'agio ! conue cela devait être
amusant, et quels coups à faire, pourt un joueur de
sang-froid !

M\ais brusquement, en levant la tête, il aperçut
devant lui lo quartier neuf des Prés du château ; et
sa physionomie changea, il redevint l'âme artiste, in-

dignée des abominations modernes dont on avait souil-
lé la Rome papale. Ses yeux pâlirent, sa bouche ex-
prima l'amer dédain du rêveur blessé dans sa passion
des siècles disparus.

-Voyez, voyez cela ! O ville d'Auguste, ville de
Léon X. ville dle l'éternelle puissance et (le l'éternelle
beauté 1

Pierre, en effet, restait lui-même saisi. A cette place
autrefois, s'étendaient cin terrain plat les prairies du
Château S aint-Ange, coupées de quelques peupliers,
tout le long du Tibre, jusqu'aux premières pentes du
mont Mario, vastes herbages, aimés des artistes, qui
faisaient un premier plan de verdure au Borgo et au
dine lointain de Saint-Pierre. Et c'était, maintenant
au milieu (le cette plaine bouleversée, lépreuse et blan-
châtre, une ville entière, ue ville de maisons massi-
ves, colossales, des cubes de pierre réguliers, tous pa-
reils, avec des rues larges, se coupant à angle droit un
immense damier aux cases symétriques. D'un bout à
l'aitre les mêmes façades se reproduisaient, on aurait
dit des séries de couvents, le casernes, d'hôpitaux,
dont les lignes identiques, se continuaient sans fin.
Et l'étonnement, l'iIpresson extraordinaire et péni-
ble, venait surtout de la catastrophe, inexplicable
d'abord, (lui avait immnohilisé cette ville en pleine
construction, comme si par quelque matin maudit, un
magicienl de désastre avait. d'un coup de baguette,
arrêté les travaux, vidé les chantiers turbulents, laise
sé les bâtisses telles qu'elles étaieut à cette minut-
précise, dans un morne abandon. Tous les états suc-
cessifs se retrouvaient, depuis les terrassements, les
trous creusés pour les fondations, restés béants et
que des herbes avaient envahis, jusqu'aux maisons
entièrement debout, achevées et habitées. Il y avait
des maisons dont les murs sortaient à peine du sol;
il y cin avait d'autres poussées jusqu'au deuxième, au
troisième étage. avec leurs planchers de solives de fer
à jour, leurs fenêti es ouvertes sur le ciel ; il y en avait
d'autres montées complètement, couvertes de leur toit
telles que des carcasses livrées à tous les vents, qui
resseiiiblaient à des cages vides. .. Puis, c'étaintt des
maisons terminées, mais dont on n'avait pas en le temps
d'enduire les murs extérieurs: et d'autres (lui étaiaut
demeurées sans boiseries, ni aux portes ni aux feno-
tres ; et d'autres qui avaient bien leurs portes et leurs
persiennes, mais clouées, telles que des couvercles de
cercueils, les appartements morts, sains aucune âme ;
et d'autres enfin habitées, quelques ues en partie. très
peu totalement, vivantes de la plus inattendue (les
populations. Rien ne pouvait rendre l'affreuse tristes-
se de ces choses, la ville de l Belle au Bois dormant,
frappée d'un sommeil mortel avant même d'avoir vé-
cu, s'anéantissait au lourd soleil, dans l'attente d'un
réveil qui paraissait ne devoir jamais venir.

A la suite le son compagnon. Pierre s'était engagé
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dans ies larges rues désertes, d'une immobilité et d'uu
silence de cimetière Certaines n'avaient pas même
de trottoir, l'herbe envahissait la chaussée, non pa-
vée encore, telle qu'un champ qui retournait à l'état
de nature ; et, pourtant, des becs de gaz provisoires
restaient là depuis des années, le simples tuyaux de
plomb liés à des perches. Aux deux côtés, les propri-
étaires avaient clos hermétiquement les baies les rez-
de.claussée et (les étages, à l'aide de grosses planches,
pour éviter d'avoir à payer l'impôt des portes et des
fenêtres. D'autres maisons, connnencées à peine,
étaient barrées de palissades, dans la crainte que les
caves ne devinssent le repaire de tous les bandits du
pays. Mais surtout,la désolation était les jeunes rui-
nes de liantes bâtises superbes, pas finies, pas crépies
même, n'ayant pu vivre encore (le leur existence de
géants de pierre, et qui se lézardaient déjà (le toutes
parts, et qu'il avait fallu étayer avec des complica-
tions (le charpentes, pour qu'elles ne tombassent pas
en poudre sur le sol. Le cœur se serrait comme dans
une cité d'où un fléau aurait balayé les habitants, la
peste, la guerre, un bombardement, dont ces carcasses
béantes semblaient garder les traces. Puis à l'idée que
c'était là une naissance avortée, et non une mort, que
la destruction allait faire son ceuvre, avant que les
habitants rêvés, attendus en vain, Pussent apporté la
vie à ces maisons mort-nées, la mélancolie s'aggravait
on était débordé d'une infinie désespérance humaine.
Et il y avait encore l'ironie affreuse, à chaque angle,
de magnifiques plaques de marbre portant les noms
des rues, des noms illiu-tres énpruntés à l'Histoire,
les Gracques, les Scipion, Pline, Pompée, Jules César,
qui éclataient là sur ces murs inachevés et croulants,
comme une dérision, comme un soufflet du passé don-
né à l'impuissance moderne.

Alors, Pierre fut une fois de plus 'rappé de cette
vérité que quiconque possède à Rome est dévoré par
la folie du marbre, du besoin vaniteux de bâtir et de
laisser aux peuples futurs son monument (le gloire.
Après les Césars entassant leurs palais au Palatin,
après les papes rebâtissant la Rome du moyen âge et
la timbrant de leurs armes, voilà que le gouverne-
ment italien n'avait pu devenir le maître de la ville,
sans vouloir tout de suite la reconstruire, plus res-
plendissante et plus énorme qu'elle n'avait jamais été.
C'était la suggestion même du sol, c'était le sang
d'Auguste qui, de nouveau, montait au crâne des der-
niers venus, les jetait à la démence le faire de la troi-
sième Rome, la nouvelle reine de la terre. Et de là les
projets gigantesques, les quais cyclopéens, les simples
Ministères luttant avec le Colisée ; et de là, ces quar-
tiers neufs aux maisons géantes, poussées tout autour
<le l'ancienne cité comme autant de petites villes. Il
se souvenait de cette ceinture crayeuse, entourant les
toitures rousses, qu'il avait vue <lu dôme (le Saint-
Pierre, pareille dîe loin à des carrières abandonnées ;
car ce n'était pas aux Prés du Château seulement,
c'était aussi à la porte Sint-Jean, à la porte Saint-
Laurent, à la villa Ludovisi, sur les hauteurs du Vi-
muinalet <le l'Esquilin, que des quartiers inachevés et
vides croulaient déjà, dans l'herbe des rues désertes.
Cette fois, après deux mille ans de fertilité prodigi-
euse, il semblait que le sol fût enfin épuisé, que la

pierre (les mîontoînents refu.;;.t d'y pousser encore. De
même que, dans de très vieux jardins fruitiers, les

pruniers et les cerisiers qu'on replante s'étiolent et
meurent, les mnur's ineuf, sans doute ne trouvaient
plus à boire la vie dans cette polussière de Rolie, ap-
piauvrie Pm- la végétation séculaire 'l'un si gran'd nomln-
bre de teifmples, le cirques, d'ares de triomphe, de
basiliques et d'églises. Et les iaisons mnodernes qu'on
avait tent 'l'y raire fructilier (le nouveau, les mnai-
sons inutiles et trop vastes, toutes gonflées (e l'ambi-
tion lérédi taires, n'avaient pu arriver à maturité,
dressant les moitiés de façade quei. trouaient les feii-
tres béantes, sans force polr monter jusqu'à la toitu-
re, restées là inlféconles, telles qiue les irouissilles
sèches d'un terrain qui a trop produit. L'affreuse
tristesse venait d'une gnîdeur passée si créatrice
aboutissant à uim pareil aveu d'actuelle impuissance,
Roie qui avait co<nvert le monde <le ses monuments
indestructibles et qui n'enfantait plus que <les rui-
lies'

-On les linira bien un joui s'écria Pierre.
Narcisse le regarla étonné.
-Pour qui donc ?
Et c'était le inot terrible. Ah ! ces cim ou six cent

mille habitants dont on avait rêvé la venue, qu'on
attendait toiu jours, où vivaient-ils à l'heure présente,
dans quelles villes reeulées ? Si un grand enthousias-
me pit- iotique avait pu seul espéreri une telle popu-
latioi' aux premiers jours de la conquète', il aurait
fallu aujourd'hui u singulier aveuglement pour roi-
re encore qu'elle viendrait jamiais. L'expérience sem-
bbiut faite, liome restait stationnaire, on ne prévoyait
ancule <les causes qui en auraient doublé les balbi-
tants, ni les plaisirs qu'elle offrait, Ili les gains d'un
conllllelice et d'une industrie quo'elle n'avait pas, ni
l'intense vie sociale et intelleetnelle dout elle ne Pa-
raissait plus capable. En tout cas. des années et des
années seraient indispensables. Et alors, comlimnîent
peupler les maisons finies et vides, qui n'attendaient
plus que des locataires? Pour qui terminer les mai-
sous restées à l'état (le squelette, sémniettniit au soleil
et à la pluie ? Elles demeuraient donc indéfiniment là
les unes décharnées, ouvertes à toutes les bises, les
autres closes. muettes comme des tombes, dans la lai-
deur lamentable de leur inutilité et de leur abandon ?
Quel terrible témoignage sous le ciel splendide ! Les
nouveaux maîtres (le Rome étaient mal partis, et s'ils
savaient maintenant ce qu'il aurait fallu faire, ose-
raient-ils .jaimais défaire ce qu'ils avaieit fait ? Puis-
que le milliard qui était là semblait définitivement
gâché et compromis, on se imettait à souhaiter un
NéroI (le volonté démesurée et souveraine, prenant la
toeche et la pioche, et brûlant tout, rasant tout, au
non venge'ur de la raison et de la beauté.

-Ah! reprit Narcisse, voici la contessina et le prin-
ce. lenedetta l'avait arrêté à unii carrefour des rues
désertes; et par' ces larges voies, si calmes, pleines
d'herbes, faites pour les amoureux, elle s'avançait au
bras de Dario, tous les deux ravis de la promenade,
ie songeant plus aux tristesses qu'ils étaient venus

volir.

(A suivre)
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LE DICTIONNAIRE RIN FRET
Nous venons de recevoir la

lettre suivante que nous nous
empressons de communiquer a
nos lecteurs. La lecture même
de ce document expliquera sa
nature.

Att )ir'ectuitr dit l::vEi.
Montr'ónl

Cher Monsieur.-
V dilà déjà trois fuis, <pe je vois

dniis Votre journal dels éloges dii niot-
veau lictionnaire qlue M. J Raitout Rin-
fret vient die publici à Montréal. Ces
éloges sont-ils vraiiimaelt siicires, et
pluiis-je ie lie il vous ? J'ai besoin
d'un oivrage de ce genre, et cepen-
iliai je volrais êt.re bien sûr que ce
livre est réellement utile avant de
l'aîcleter.

En tme donnant iue t'éponse dans
le It:vs i . ; vots m'oliger.

J'ai bien l'hionieui d'être cherl t' mon-
sie tu', votre to ut dévî'oué.

X ......

Voici la réponse que nous a-
dtressons à notre abonné:

On n'a pas l'habitude de 'ai-
re des annonces de ce genre
dans le Ré.vElL, et c'est d'au-
tant plus surprenant que notre
clientèle est exclusivement com-
posée de gens qui ont besoin de
ces ouvrages et qui achètent des
livres. Mais cela ne nous empé-
ceora jamais (le rendre justice à.
qui de droit et de ftaire autaut

de réclame possible aux bonmnes
(euvres littéraires qui peuvent
contribuer à répandre i'instrutc-
lion et le belli goût dans notre
public.

LE DIRECTEUR

PEU COUTEUX
Ne tardez ias, des le lebt d'un

rhume, à prenre les amoyeis de l'en-
aîyer'. Quelques lust's de BAUME

RHLUMAI, vott 1arrasseront dt
gurie r'doutable de t.outes les :tlleC-
ions le la gorge et .les p)oumationis. L,
retède est sû, ;gruéable et pieu coû-
teux ' 25 ets le Ilacui de 16 doses,
tians toutes les plhariacies.

DES SOUMHI'ONS cacletées
adressé'es ail sOulIssigné et portant la
souscription "Sounissionas loir Bu-
reat <le Poste, Rinouski," seront re-
çues à ce bureau insqu'à Mardi. le 29
Septembre. pour l'achevemnent du Bu-
reaude Poste de Rimtîousfki, Qué.

Les plans et devis pourront Ctre vus
au Ministère des Travaux Publics à
Ottawa, ainsi qu'au bureau de .L A.
Talbot, marchand, Rimouski, le et a-
prèý's le $ courant, et les soumission-
niaires pourront y obtenir les formu:
les de soumission ainsi que toits les
autres renseignetuents voulus

Les soumissions devront êre faites
sur les formules imprimées qui serotit
fournies, et être signées pat les soie-
missionnaires eux - memlies, aucune
autre le sen pi ise en considération.

Chaque soumission devra être ac-
compague d'un chque accepté sur'
une bianque itncorporé, égal à cin potur
cent (5 p. c.) du chiffre de la soumis-
sien, et fait à l'ordre de l'honorable
Ministre des Travaux Publics. Ce
chèque sera confisqué si le soumission-
naire tout l'offre aura été acceptée re-
fuse de signer le contrat, ou s'il ne
l'exécute pas intégralement.

Si la soumission n'est pas acr'eptée le
chèque sera remis.

Le Départemuent ne s'engage a e-
cepter ni la plus basse ni aucune les
sOntisusions.

Par ordre,
E. F. E. ROY.

Secr-étaire.
Ministère des Travaux Publics

Ottawal, -1 Septembre 189(; I
Le Département refusera de puyer

tout journal qui publiera cette annon-
ce sans en avoir préalablement reçu
l'aiutorisation.

cheminl (10 ier 14i ereo1olia1

RAILS D'ACIER

DES SOUMIISSIONS cachetées
adressées au souissigé et marquées

ài, l'extérieur "Sioumtissions pour Raiils"
seront reçues jusquî'à LUNDI, le 21
SE PTEM B ilE courant, les personnes
désireases d'acheter le tout ou une par-
tie d'uîn lot de douze cents tonnes de
rails an acier et attaches de seconde
dont on pett encore très bien se set-
vir.

Les personnes qui feront des offres
diront la quantité, le prix par tonne
de 2240 livres. l'époque qu'elles en pren-
dr-ont possession et la gare sur le che-
min de fer de l'Intercolonial oi elles
veulent <que les rails soient déposées.

Le départemnent aie s'enagage plas à
accepter la ilus haute nii aucune des
soumissions.

D. POTTINGER,
Gérant-Général.

Moncton. N. B. , 4 Septembre.

Grande...

EXPOSITI N
DE MONTREAL

DU

1 âu 19 Spt.
1896

Des objets magnifiques
seront exposés.

Les demandes pour emplace-
ments!doivent etre envoyees

immediatement.

¥kir Onl peut se prtociurer dos in-
forimations Chez

S. C. STEVENSON,
Gért etecrétaire,

76 Rue St-Cabrieli.

CANAL DU TRENT

Division de Sincoe et Balsam Lake

L E DELAI pour.rccevoir les sou:
missionsia été aj.urié dia 17 août

usqu'à nouvel ordr'e.:
Par ordre

.OHN H. BALDERSON
Dept. les Chemins de Fer et Canaux

Ottawa. 10 août 1896

Waned-An dea I°pie
luy Wabngu D. C.. for tbelr 1i.O P e offernd litte w utra il.etin wauha
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TR 4 BUCTF ON. RED A (,T 1ONP. IMP RESIONeiRS.L

MARC AUVALL, Jourcalate,
S'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-
tion de lettres et de requêtes, préparation de discours, correction de manuscrits et d'é-
dreuves, préparation de mémoires et de rapports, articles de journaux, toasts, adresses,
etc., etc. Bureau - 30 RUE ST. GABRIEL. B. P. BOITE 2184. TELEPHoNE 892.

Compagnie d'Assurance sur la
Vie du Canada.

Sieg Socal, ontrea'l.
ROBERTSON MACAULAY, Président.
Hon. A. W. OGILVIE, Vice-Président. TiT. B. MACAULAY, Secrétaire.

IRA B. THAYER, Sur't. des Agences.

C-. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agenecs.

000
L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos

agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
" SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur œuvre.

Une Autre Raison
Le " SUN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait

a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ -A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GQRANT Du DtJPARTEMENT FRANÇAIS POUR LA VILLE ET LE DISTRICT DE MONTR-AL
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La nouvelle boîte de Papeterie est à la tête

50 fèeuiles
A

AVEC TANT D'ENVELOPPES
DE LA MEME MARQUE DANS
UNE BELLE 1301TE POUR ga

''Clearbrook
Vellum "

25 Cts
il n'a jamais été offert rien de mieux.

MORTON PHILLIPS & CIE,
'otrc4Mf

CIE D'ASSURANCE
CONTRE LE FEU

ET SUR LA VIE

Capital....................$15,000,000
Fonds Investis.............. 53,053,/10
Fonds Investisen Canada ... 5,200,000
Revenu Annuel............. 12,50 ,000

Directeur-Géraut :-THOMAS DAVIDSON, Eer.,
/>irer./ rr <rvinirw-- W. V. Ogilvie, A. MacNider, Ecr., Banvue dle

Montréal lHenri Barbeau, gérant général Banque d'Epargne de lacité. e

La Cnmpagnie, étant la plus forte et la plus puissante qui existe, ofries IL ss
:îsstiurós une sécurituabsolt cas lefen utnt régleinent prompt et liberal.

Risques contre le Fen et sur la Vie acceptés à des taux modérés.

Bureau Principal en Canada :

78 St.-François-Xavier, Montréal.
Téléphone Bel. No. 310.

AGNT POUR MONTRÉALL
liipiîî aîîr Inusi pg t uIiii iprn îîrlo

coni uîur i o jý I tîC', ëi. pubîlié Par %nis-
li ti itr i t i îi No. Si) ruî SI.4ltjtbriel,
M iinreasl.

LIBRAIRIE FRANCAISE

G. HIUREL
Splcialite de 1615 rue Notre-Dame
rubticsons Artis.
moines et Littraires MONTREAL

Arthur GLOBENSEY,
AVOCAT.

15861 Rue NOTRE-DAME

J. A. DROUIN,
AVOCAT

Bâtisse de la New York Life, Il Place
d'Armes. Chambres 315 et 316'

Téléphone 2243

MAPLE CARD
&-

PAPER MILLS
FABRICANTS
DE PAPIER.

Mîoulinî a P>ortnuf.

MONTRE AI QUE

Scientific American
Agency for

lill
Ill

. *CAVEAT14
TRADE MARKiS,

DESION PATENTS.

For information and cue an k WIto 0to
XU. N & Co., 36i ittAÂDWày. sr 0...C

ofd : bureau or secrlg lNe Y .
Evrysxon toit. ou b, .s Is bc ught beforo

% 1a otico giva fr00 etin 
a

Largest circulation of any rrirn ilc erf eword S nddi il u tr edt pi perin t
oui uWithoiit IL. Wràoý,9

mar: Meh six montl. Âidrtm. eN.Nk CO..
aUSiEnS 3tl iruadway, wYork City.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
LE ET APRES LE .2 JUIN 1896, LES CON

vois de ce chemin de fer voyageroincomme suit (le
dimanches exceptés).

Les convois quitteront Levis

Spor i s e a nmdi aneit... 2.50
ms petit a np :ICimpb.ton et

D>alhouîsie............. ........ 84
Ex1press direct peur St.-Jea.ii Halifax cetSydney. 13.40
Accommiodâtion polir la Risléère-dii-Loip .. i6.5

Les convois arriveront a Levis

Accommodation de la Risière.d ut-L p. 4.
Express direct de St.-Jeau, Hialifax et Sydney,

toE s les lundis exceptés .......... . . ,0
Express de Dfllttsc» Camulton et Rii;.

du-Loup............ .............. 21.45
Exprss dCacoa. dimanche exceptes. 22.45

Le convoi arrivant A Lévis 4 4.15 heures iaîssera la
Rislère-di-Lotip le dimnanche usorpxleamedi.

Les chars de linterolonal sont chaufrés a la va-
S ar locomotive et cett entre c ontréal et Ha.

laxiALévis sont éclairés à l'électricité.
Toits les convois sont réglés par le temps de blono-

tot.
Lm s billets et autres informationé pouvent être obte.

nîus. sur demande, de
D. R. MicDONALD,

Agent de la ville de Qiuébec.
49, rue Daîhousie.

lreat . chenîln de fer.Moncton, N4. B. B5 juin î86.


